COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 MAI 1882. 


PRÉSIDENCE DE M. JAMIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADEMIE, 


M. le MinisrRe DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’ampliation du décret 
par lequel le Président de la République approuve l'élection, faite par 
l’Académie, de M. de Freycinet, pour remplir la place d’Académicien libre, 
devenue vacante par suite du décès de M. Bussy. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur invitation de M. le Président, M. ne Freyaner prend Diice parmi 
ses confrères. 


ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes, faites au grand instrument 
méridien de l'Observatoire de Paris pendant le premier trimestre de l’an- 
née 1882. Communiquées par M. Moucuez. 
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». La comparaison de Nausikaa se rapporte à l'éphéméride publiée dans 
le n° 173 des circulaires du Berliner Jahrbuch. Les autres comparaisons se 
rapportent aux éphémérides du Berliner Jahrbuch. 

» Les observations ont été faites par M. Henri Renan. » 


(*) Les observations des 15, 17, 18 et 20 mars sont douteuses, l’astre étant très faible, 
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GÉOGRAPHIE. — /Vouvelle Note sur le projet de création, en Algérie et en Tu- 
nisie, d’une mer dite intérieure ; par M. E. Cossox. (Extrait par l’auteur.) 


« J'ai eu l'honneur d'entretenir plusieurs fois l’Académie du projet 
d'établissement d’une mer dite intérieure par M. Roudaire. Mes commu- 
nications insérées dans les Comptes rendus et le travail d'ensemble que j'ai 
publié en 1880 dans le Bulletin de la Société de Géographie me paraissaient 
réfuter les assertions et les hypothèses sur lesquelles on a appuyé ce projet. 
Aussi ai-je laissé passer les réponses qui m'ont été faites, croyant la question 
jugée. Mais, puisqu’une Commission, dont je ne fais pas partie, vient d’être 
appelée parle Gouvernement à donner son avis, je demande à l’Académie 
la permission de discuter ici, devant une assemblée compétente et im- 
partiale, lés bases principales du projet de M. Roudaire et les résultats 
qu'il en espère. 

» La Commission devra, vous le savez, étudier le projet : 1° au point 
de vue technique; 2° au point de vue de la météorologie, des cultures, de 
la salubrité et de l’hygiène; 3° au point de vue politique, commercial et 
maritime. 

» J’insisterai surtout sur les deux derniers sujets de cette étude, et j'ai 
l'honneur de réclamer de l’Académie sa bienveillante attention. J'aurai, 
et je le regrette, à combattre les opinions soutenues par d'éminents con- 
frères. Le Rapport de M. le général Favé ( Comptes rendus, séance du 21 mai 
1877) et une Note de M. d’Abbadie (ibid., 28 mai 1877) ont été si sou- 
vent invoqués contre moi que je me vois dans la nécessité de les discuter. 
C'est, du reste, par une équivoque que les défenseurs du projet présentent 
le Rapport de M. Favé comme l’expression de l'opinion de l’Académie. 
L'Académie par son vote en a approuvé seulement les conclusions, qui se 
rapportent à l'opportunité de continuer les recherches. Le texte est resté, 
suivant l'usage, l’œuvre du rapporteur, sur laquelle elle n'avait pas à 
délibérer et qui a même été, de la part de deux des membres de la Com- 
mission dont la compétence ne peut être contestée, l’objet des réserves 
les plus formelles (!). 


(*) M. Dumas, au nom de M. Daubrée et au sien, déclare que, tout en s’associant aux 
conclusions du Rapport, en rendant justice au zèle et au courage du capitaine Roudaire,..… 
ils ont fait, comme membres de la Commission, quant au fond de la question, des réserves 
expresses sur la convenance, l'utilité et la possibilité de l’établissement d’une mer intérieure 
dans les chotts. » {Comptes rendus, séance du 21 mai 1877.) 
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POINT DE VUE TECHNIQUE. 


» ... À la suite des premières études faites par M. Roudaire dans le 
Chott Melghir, en vue du rétablissement du vaste bassin qu’il supposait 
avoir été en communication avec la Méditerranée, il suffisait de percer un 
canal à travers le relief de Gabès. 

» Plus tard, après des études plus étendues et plus complètes, on recon- 
paissait que l’œuvre était moins simple : il fallait non seulement percer le 
relief de Gabès, mais creuser dans le lit du Chott El-Djerid un canal qui, 
par la dissolution du sel et au moyen de dragages d’une exécution facile, 
amènerait les eaux au seuil de Kriz; puis creuser le seuil de Kriz, ce qui 
permettrait de remplir le Chott El-Gharsa; enfin, pratiquer dans le seuil 
d’Asloudj un autre canal pour remplir le Chott Melghir. La mer atteignait 
ainsi les plages algériennes de l’Oued-Rir. 

» Une troisième mission amène de nouvelles complications : il faut 
maintenant déverser les eaux de la Méditerranée par-dessus le relief de 
Gabès au moyen de deux machines à vapeur, chacune de 55o chevaux; 
obtenir par des dragages, en ulilisant non seulement les eaux de la Médi- 
terranée fournies par les machines, mais aussi celles fournies par l’Oued 
El-Hammam et par les nappes superficielles et profondes, soit le creusement 
d’un canal dans toute la longueur des Chott Fedjed] et Djerid, soit le creu- 
sement de toute l’étendue du bassin de ces deux Chott; puis, les eaux 
atteignant le relèvement de Kriz, percer ce relief, de manière à pouvoir dé- 
verser dans le Chott El-Gharsa, malgré sa faible étendue relative, les eaux, 
les sables, les vases fournies par le grand Chott El-Djerid; enfin, pratiquer 
le percement du seuil d’Asloudj (moins simple qu’on ne le dit, en raison 
des reliefs élevés et des fonds vaseux) qui permettra de déverser dans le lit 
du Chott Melghir, à pentes généralement presque insensibles et à contour 
découpé, surtout dans la partie sud-est, le mélange d’eaux douces, d’eaux 
salées, de sables, de vases, de détritus résultant d’un travail dont la durée 
est évaluée par M. Roudaire à plus de huit ans. 

» Ce dernier projet, le seul qui soit en question aujourd’hui, ne sera 
probablement pas le dernier... 


MÉTÉOROLOGIE, SALUBRITÉ ET HYGIÈNE, CULTURES. 


» Un des principaux arguments de M. Roudaire à l’appui de son projet, 
argument qu’il reproduit avec complaisance, c'est que la mer amènerait 
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des pluies (‘), augmenterait le débit des cours d’eau et contribuerait ainsi 
à la fertilité du sol entre l’Aurès et les Chott. On oublie que ce ne sont pas 
les eaux qui manquent au pied des Monts Aurès, puisque l’insalubrité ac- 
tuelle du pays, spécialement celle de la Farfaria, est le résultat même de la 
trop grande abondance des eaux déversées par les vallées descendant de 
l’Aurès. 

» .…. Non seulement la mer projetée n’amènerait pas de pluies; mais le 
creusement du canal et dela mer qui doit le terminer entraïnerait le drai- 
nage des eaux superficielles et serait de nature à compromettre la qualité 
des eaux de la nappe artésienne qui alimente les oasis. 

» .... Les eaux ne manquent pas si l’on sait, comme les Romains, en 
tirer bon parti, les amener là où il en faut et les dériver là où elles sont 
trop abondantes. 

» Je reconnais, avec MM. Roudaire et Favé, que l’évaporation de la 
nouvelle mer serait très intense; il serait toutefois bien difficile d’en appré- 
cier l’importance, même approximativement, vu l'incertitude dans laquelle 
laisse le travail de M. Roudaire sur l'étendue des surfaces qui seraient 
recouvertes par les eaux. 

» Quant à l'opinion de MM. Roudaire et Favé, qui admettent que c’est la 
barrière qu’opposerait la chaine de l’Aurès au transport des vapeurs vers le 
nord qui détermiuerait les précipitations pluviales sur le versant sud de 
cette chaîne, elle n’est nullement justifiée. Les vapeurs, surchauffées 
par les températures élevées du Sahara et poussées par les vents du Sud, 
généralement assez violents, les seuls qui les dirigeraient vers l’Aurès, se- 
raient évidemment entrainées bien au delà. 

» On a attribué aux flaques d’eau et aux surfaces exondées des Chott 
une influence sur la salubrité qu’elles n’ont pas, au moins dans l’Oued-Rir. 
On ne contestera pas, en effet, qu’en été et souvent dès le printemps, le lit 
desséché du Chott est couvert d’une couche de sel cristallisé et continue, 
et que les.flaques d’eau qui peuvent y persister sont sursaturées de sel. 
Cette salure générale est un obstacle presque absolu à la décomposition 


(*) M. de Lesseps (Comptes rendus, séance du 22 juin 1874) a dit que le remplissage 
des lacs Amers a modifié d’une facon notable les conditions climatériques de l’isthme de 
Suez. Mais pour listhme les conditions sont bien différentes de celles qui existeraient pour 
la mer intérieure : dans le canal de Suez soufflent alternativement.les vents de la Méditerra= 
née et ceux de la mer Rouge, or les précipitations fluviales se produisent, comme on le sait, 
surtout à la rencontre des vents en sens contraire, 
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des matières végétales et animales... Les conditions sont toutes différentes 
après les pluies d'automne, quand les plages du Chott, généralement à 
pentes presque insensibles, sont recouvertes d’une mince couche d’eau 
salée et que, sur de nombreux points, à l'embouchure de toutes les ra- 
vines, se produisent incessamment des infiltrations lentes d’eau douce. 
Alors par leur mélange avec les eaux saumâtres du lit du Chott elles de- 
viennent de véritables foyers de pestilence. Je n’ai donc pas dit par mé- 
garde que le Chott n’exerce en été qu’une bien faible influence sur la 
salubrité du pays. 

» Quand M. d’Abbadie (Comptes rendus, séance du 23 juillet 1877) 
parle des torrents qui se jettent dans les Chott et de la « végétation luxu- 
riante de roseaux qui, en prolongeant la durée de l’évaporation, la rendent 
plus délétère », il fait un tableau inexact pour l’ensemble de la région où 
les végétaux dominants sont des Salsolacées et où il n’existe pas de roseaux, 
si ce n'est peut-être dans une faible partie de la Farfaria, aux environs 
d’El-Faid. 

» .… Si la merintérieure, d’une étendue si faible relativement à l’immen- 
sité de la région désertique, ne saurait exercer une influence sur le climat, 
elle entrainerait certainement les plus graves conséquences pour les jardins 
de Dattiers, sans lesquels les oasis n’existeraient pas. Les buées en effet, 
et les effluves marins que souléveraient’les vents, surtout ceux du nord et 
du sud, dont la violence est souvent un fléau pour la région, ou feraient 
périr les Dattiers ou en empêcheraient le développement régulier dans les 
nombreuses et riches oasis situées au voisinage des Chott. La mer inté- 
rieure submergerait en outre un certain nombre d’oasis, ainsi qu’une 
grande partie des riches terrains de la Farfaria. 


POINT DE VUE POLITIQUE, COMMERCIAL, MARITIME. 


» .. La merintérieure est inutile pour assurer la sécurité de nos posses- 
sions algériennes. En cas d’insurrection, s’il fallait opérer dans le sud par le 
Souf, elle nous forcerait à subir les lenteurs et les difficultés d’un embar- 
quement et d’un débarquement, ou à faire un long détour, tandis que 
maintenant presque partout le trajet à parcourir peut se faire sans retard 
Combien il serait préférable, au point de vue de la rapidité des transports, 
de prolonger le chemin de fer de Biskra, actuellement en cours d'exécution, 
jusqu’à Tougourt, ou mieux jusqu’à Temacin ! De [à on tiendrait réelle- 
ment la clef du pays. Et si l’on voulait assurer davantage la sécurité de 
notre colonie algérienne, ne pourrait-on pas établir un chemin de fer de 
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Ghadamès à Gabès, en contournant les grandes dunes. Au moyen de cette 
voie ferrée, on agirait directement sur les soulèvements qui peuvent se pro- 
duire dans la Tripolitaine.... Après l'établissement du chemin de fer de 
Biskra et son prolongement inévitable vers le sud jusqu’à Ouargla ou près 
de Ouargla, par Tougourt et Temacin, la mer intérieure, on le voit, n’a pas 
de raison d’être au point de vue stratégique, et la voie ferrée, au lieu d’en 
être le complément, comme on l’a dit, en est la négation. 

» NiM. Roudaire, ni M. de Lesseps n’ont répondu à une question que 
je leur ai posée et qui cependant demandait une réponse : la nouvelle mer 
interdirait aux Arabes nomades de la Tunisie l’accès des pâturages saha- 
riens, où chaque année, comme M. Roudaire le sait, ils conduisent leurs 
troupeaux en hiver. Il leur faudrait, pour gagner ces pâturages ou em- 
barquer leurs troupeaux ou contourner la mer par un long circuit. Dans 
ce dernier cas, que de difficultés, que de conflits n’auraient-ils pas à 
subir de la part de nos populations algériennes qui ne sauraient accepter le 
dommage que leur causerait une semblable immigration au milieu de leurs 
pâturages! Or on sait que la plupart des insurrections dans le Sahara ont 
été déterminées par des motifs qui étaient loin de présenter une telle gra- 
vité. 

» En général, les routes commerciales les plus suivies sont celles qui 
sont les plus courtes en même temps que les plus faciles. Quand il s’agit de 
la mer intérieure, il parait que cela n’est plus vrai. 

» On sait que tout le commerce du Sahara oriental, la route de Ouargla 
étant aujourd’hui délaissée, se fait par Ghadamès (!) où les caravanes 
convergent nécessairement pour éviter la traversée des grandes dunes du 
sud. Or, de Ghadamès à Gabès, le trajet par la mer intérieure est presque 
double du trajet par terre entre ces deux villes et de celui entre Ghadamès 
et Tripoli. Il est même plus que double si l’on tient compte des difficultés 
à surmonter. Outre cet excédent de parcours, de Ghadamès, pour gagner 
la mer intérieure, les caravanes auront à subir dix journées de marche dans 
les sables des dunes et sans eau, c’est-à-dire des difficultés et des dangers 
sans nombre. En suivant, au contraire, la route actuelle sur Tripoli, elles 
trouvent un pays habité et d’un trajet relativement facile. 

» Le chemin de fer de Biskra, prolongé jusqu’à Tougourt ou Temacin, 
surtout si, par l'établissement de puits et l'amélioration de la route on faci- 


(*) Il est facile de s’en convaincre par l'examen de la Carte de l’Afrique occidentale 
publiée par ordre de M. le Ministre des travaux publics. 
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litait la traversée des dunes, offrirait, au contraire, des avantages réels. 
Les marchandises, une fois mises en wagon, rejoindraient le réseau algé- 
rien et seraient transportées rapidement aux ports d'embarquement les 
plus favorables aux intérêts du commerce, tandis que par la mer inté- 
rieure les marchandises arriveraient à Gabès qui, actuellement, n’est pas un 
centre commercial. 

» ... Le golfe de Gabès, la Petite-Syrte, est mauvais pour la navigation; 
les anciens eux-mêmes, dont les navires d’un faible tonnage n'avaient pas 
besoin de rade de fond, le considéraient comme dangereux... 

« ... Si les caravanes ne viennent pas, dit M. Roudaire, échanger leurs 
» produits sur notre littoral, c’est non seulement parce qu’elles auraient 
» à faire un trajet plus long que pour se rendre à Tripoli ou au Maroc, 
» mais encore parce qu'elles traverseraient notre colonie ‘dans toute sa pro- 
» fondeur, qu’elles relèveraient de notre autorité dans ce parcours, et 
» qu’elles craindraient ainsi de compromettre leur indépendance. » ( Revue 
des Deux-Mondes, loc. cit., p. 349.) 

» Que cela est changé! C’est vers la mer intérieure maintenant que, pour 
les besoins de la cause, convergeront toutes les caravanes... Je ne puis 
que répéter que les caravanes ne prendront pas la route de la mer inté- 
rieure, parce que cette route est la plus longue, et qu’elles ne pourront 
pas y pratiquer le commerce des esclaves, seul commerce important des 
caravanes du centre de l'Afrique, comme elles le font sur les deux autres 
grandes routes commerciales. 

» En résumé, au point de vue politique, commercial et maritime, l’uti- 
lité de la mer intérieure est nulle. Son existence à ces divers points de 
vue ne changerait rien à l’état actuel. Pour un centre commercial, il faut 
des marchandises ou des productions agricoles, et on ne nous dit pas les 
marchandises et les produits nouveaux qui pourraient assurer un trafic 
suffisant. 


» Pour ne pas abuser de la bienveillance de l’Académie, je me suis 
borné à présenter ces seules ‘observations, me réservant de traiter plus 
amplement la question dans la Note qui paraîtra en même temps que les 
Comptes rendus. » 
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GÉOGRAPHIE. - Réponse à la Note de M. Cosson, par M. ne Lessers. 


« Il a déjà été répondu plusieurs fois aux objections que M. Cosson re- 
nouvelle aujourd’hui devant l’Académie, Néanmoins, puisqu'il persiste à 
les reproduire, je vais les passer rapidement en revue. 

» 1° La surélévation du premier chott n’est pas un obstacle à la réalisa- 
tion du projet. M. Roudaire en a tenu compte dans le devis de travaux à 
exécuter, devis qui ne s'élève qu’à soixante-quinze millions. La question 
est, d’ailleurs, soumise à l'examen de la sous-commission technique in- 
stituée au Ministère des Affaires étrangères. 

» 2° Les farfaria sont des marécages très insalubres. Les roseaux gi- 
gantesques que l'humidité y fait croître pendant l’hiver se dessèchent, 
pourrissent pendant l’été et deviennent une source de pestilence. Les Arabes 
le savent si bien qu'à partir du mois de mai ils fuient les abords de ces 
régions empestées. Ces marais sont absolument incultes et il est im- 
possible de les assainir, car ils se trouvent à 20" ou 30 au-dessous du 
niveau de la mer. La création de la mer intérieure aura pour résultat de 
les enfouir sous une couche profonde d’eaux vives, et par conséquent de 
faire disparaitre ce foyer de pestilence. 

» 3° Les émanations de l’eau de mer ne sont jamais insalubres, comme 
l'a déjà fait ressortir notre éminent confrère, M. d’Abbadie. Les bords du 
lac Mensaleh, où cependant le mélange des eaux salées et des eaux douces 
est continuel, sont très sains et habités par la population la plus robuste 
de toute l'Égypte. 

» 4° Le voisinage de la mer n’est pas nuisible à la culture du palmier; 
ainsi que je l’ai déjà dit à plusieurs reprises, les grandes forêts de dattiers 
qui croissent autour du lac Mensaleh, du côté de Salahieh Koreïin, four- 
nissent les meilleures dattes de l'Égypte. 

» 5° Autant il est évident que la mer intérieure modifiera le climat des 
régions avoisinantes, et par conséquent de l'Algérie et de la Tunisie, au- 
tant il est inadmissible qu’en augmentant de un deux-centième environ la 
nappe d’eau qui s'étend au sud de l’Europe, on puisse en changer le climat. 

» 6° En ce moment les chotts ne sont une barrière que pour nous et 
non pour les Arabes qui, grâce à la connaissance parfaite de ces endroits 
dangereux, les traversent dans tous les sens en prenant des précautions 
qui n’entrent pas dans nos habitudes. 

» Une fois la mer créée, au contraire, nous pourrons la traverser à vo- 
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lonté avec nos transports, tandis qu’elle constituera un obstacle absolu- 
ment infranchissable aux Arabes. Cela est si vrai que pas une caravane, ni 
même un Arabe isolé, ne peut traverser le canal de Suez. 

» 7° M. Cosson dit que la mer intérieure peut être avantageusement 
remplacée par des chemins de fer, au point de vue des communications et 
du mouvement de nos troupes. Je reconnais que plus on fera de chemins de 
fer en Algérie et mieux cela vaudra. Mais les chemins de fer, de même que 
les routes, peuvent être facilement coupés par des tribus insurgées entre 
Constantine et Biskra, et alors Biskra serait isolée, comme elle l’a déjà été 
une fois, lorsque la garnison et les colons français ont été massacrés. 

» 8° La contrebande se fait aujourd’hui sur toute la côte Tripolitaine, 
et entre chez nous par le sud de la Tunisie et de l'Algérie, ce qui deviendra 
impossible avec le bassin aquatique formé par la mer intérieure et la faci- 
lité que l’on aura de visiter toute embarcation entrant dans le canal. 

» 9° Quant à la profondeur naturelle des eaux dans le golfe de Gabès, à 
l’entrée du canal, il suffit de consulter la Carte hydrographique de notre 
confrère, M. l’amiral Mouchez, pour voir que le tirant d’eau, en face de 
l'entrée du canal, permettra l’accès de tous les navires. 

» En ce qui concerne les autres questions soulevées par M. Cosson, la 
Commission nommée par M. le Président du Conseil, Ministre des Affaires 
étrangères, les a comprises dans son programme. Elle les examinera avec 
l’intérêt que mérite le travail de notre confrère, M. Cosson. » 


M. Ava. Mune-Epwanps présente, en son nom et au nom de son collabo- 
rateur, M. Alfred Grandidier, le deuxième fascicule du texte et les Tomes II 
et III de l'Atlas de l'Histoire naturelle des Oiseaux de Madagascar. Ces deux 
Volumes contiennent 266 Planches, ce qui porte à 400 le nombre total des 
Planches relatives à l’Ornithologie. Le fascicule de texte comprend les 
Chapitres relatifs aux Salanganes, aux Martinets, à plusieurs genres spé- 
ciaux à la faune malgache, tels que les Brachypteracias, les Atelornis êt les 
Leptosomes, aux Syndactyles et à divers autres Passereaux. 

Ces Volumes sont des Tomes détachés du grand Ouvrage dont M. Gran- 
didier a commencé la publication en 1875, sous le titre d’AHistoire physique, 
naturelle et politique de Madagascar. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Tambours spiraloïdes pour les câbles d'égale résis- 
lance. Mémoire de M. Haron DE LA GoupiLuiÈre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Phillips, Resal, Jordan). 


« Parmi les moyens qui ont été proposés pour obtenir la régularisation 
de l’extraction dans les puits de mines, l’un des plus récents consiste dans 
l'emploi de tambours spiraloïdes dont le profil doit être constitué de telle 
sorte que le rayon d’enroulement se modifie à chaque tour en raison 
inverse du poids variable avec la longueur du câble. La plupart du temps, 
on construit ces appareils par approximation, et cependant il est possible 
d'apporter à cette détermination une complète rigueur. Déjà Gerstner et 
depuis lui M. Dwelshauvers-Dery ont résolu le problème pour les câbles de 
section uniforme. Mais ces derniers deviennent insuffisants pour les pro- 
fondeurs toujours croissantes qu'’atteint aujourd’hui l’art des mines; on 
est obligé de leur substituer les câbles diminués, et les théories précédentes 
deviennent par là complètement inapplicables. J’ai cherché à combler cette 
lacune, et tel est l’objet du présent travail. Pour lui donner une exactitude 
définitive au point de vue théorique, j'y envisage, au lieu des approxima- 
tions dont on se contente habituellement, la forme rigoureuse du câble 
d’égale résistance, dont le profil est, comme l’on sait, une logarithmique. 

Cette étude comprend deux parties. La première renferme les propriétés 
générales de tout système d'extraction, d'équilibre rigoureux, quelle que soit 
la forme de son câble, que celui-ci soit cylindrique d’un bout à l’autre, ou 
formé de mises cylindriques successives, qu’il soit conique, logarithmique, 
ou même de telle forme que l’on voudrait imaginer sans qu’elle fût motivée 
par aucune raison de pratique effective. Dans ces conditions complètement 
générales on obtient des théorèmes tels que les suivants : 

» La rencontre des cages marque nécessairement le milieu de la révolution 
de l'arbre moteur, mais non de la hauteur du puits. Elle se trouve au contraire 
toujours au-dessous du milieu de la profondeur. 

» Le nombre total de tours est celui qui serait nécessaire pour enrouler l'en- 
semble du câble sur un treuil cylindrique qui aurait pour diamètre Ta moyenne 
arithmétique des diamètres extrêmes du tambour. 


» La moyenne arithmétique des rayons d'enroulement simultanés des deux 
câbles reste invariable. 
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» La moyenne arithmétique des vitesses simultanées des deux cages reste 
également invariable. 

» La distance mutuelle des cages varie proportionnellement à l'angle décrit 
par la machine, etc. 

» Dans une seconde partie je fais usage de ces propriétés générales pour 
obtenir la détermination du tambour d'équilibre dans le cas du câble loga- 
rithmique qui représente la forme exacte d’égale résistance. Les équations 
permettent d'obtenir les valeurs rigoureuses des rayons d’enroulement. Mais 
comme elles sont compliquées, je leur substitue, en terminant, des for- 
mules plus simples, au moyen d’approximations qui n’altérent aucune des 
décimales que la pratique la plus rigoureuse peut tenir à conserver. Cette 
erreur n’est, en effet, en prenant comme exemple un puits de 700", que de 
un cent-millième du rayon maximum du tambour spiraloïde. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse de plusieurs composés organiques par le 
moyen de l'électrolyse de l’eau, de solutions acides alcalines et alcooliques, 
avec des électrodes de charbon, Note de MM. A. Barrozr et G. Parasoct, 
présentée par M. Jamin. 


(Renvoi à l'examen de M. Berthelot.) 


« Dans ses recherches sur les polarités galvaniques (*), l’un de nous a 
remarqué que le charbon de cornue ou de bois, ou le graphite, sous l’ac- 
tion du courant, se désagrégeait fortement; en outre, pendant que l’élec- 
trolyte se colorait plus ou moins en noir, selon sa nature et la nature du 
charbon, le gaz qui se dégageait au pôle positif avait un volume moindre: 
que le volume normal. Où allait l'oxygène? Telle fut la demande que nous 
nous fimes, et pour la résoudre nous entreprimes les recherches que nous 
allons brièvement exposer. 

» Nous avons expérimenté sur le graphite de diverses provenances, sur le 
charbon de cornue et le charbon de bois purifiés par le chlore à haute 
température. 

» Avecle charbon de cornue ou de bois comme électrode positive, et l’eau 
distillée comme électrolyte, nous dümes employer une puissante batterie 
(1200 daniells) pour vaincre la résistance du voltamètre. 


(*) Banrou, Le leggi delle polarità galvaniche (Atti dellu R. Accademia dei Lincei, 


vol. VIII, p. 89; 1880). 


( 1340 ) 

» Après deux jours du passage du courant, l’électrolyte avait pris une 
coloration brune et acquis une légère réaction acide ; conséquemment, il 
était devenu conducteur. La pile fut alors réduite à 100 éléments Bunsen, 
et, après dix jours, il suffit de 20 bunsens, qui fonctionnèrent pendant 
trente jours. Après ce temps, l’eau s'était colorée en noir; l’électrode de 
charbon, qui pesait environ Boo, était totalement désagrégée, et au 
fond du voltamètre il s’était déposé une épaisse couche bourbeuse. En 
analysant l’électrolyte, nous y avons trouvé de l’acide mellique et quel- 
ques-uns de ses dérivés, tels que les acides hydromellique, pyromellique 
et hydropyromellique. 

» Dausle dépôt qui s’était formé au fond du voltamètrenousavonstrouvé, 
mélangée au charbon désagrégé, une matière noire soluble dans l’eau 
chaude, soluble dans les alcalis, insoluble dans la plupart des acides 
minéraux, et des dissolvants ordinaires, tels que les alcools, la benzine. 
Nous avons donné à cette substance le nom de mellogène, parce que, en 
s’oxydant, elle produit les acides de la série benzocarbonique. 

» Le mellogène pur est une matière solide, noire, très brillante, dont la 
cassure ressemble à celle du charbon de terre : il est soluble, comme nous 
avons dit, dans l’eau, dans les hydrates alcalins et dans l’acide sulfurique 
monohydraté; l’addition d’un peu d’eau à cette solution détermine la pré- 
cipitation du mellogène ; il n’est pas soluble dans les alcools les plus ordi- 
naires, l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, etc. Le 
mellogène ne fond pas; il brüle difficilement; il n’est pas cristallisable; il 
possède un pouvoir colorant énergique. Sa solution aqueuse est précipitée 
par les solutions des acides et des sels minéraux. Beaucoup de ces précipités 
sont formés simplement de mellogène pur, mais ceux qu’on obtient avec 
les sels barytiques, plombiques, cupriques, sont de véritables combinaisons. 

La propriété ja plus saillante de ce corps est celle qu’il a de se combiner 
facilement avec l’oxygène et de donner naissance à des acides de la série 
benzocarbonique. La solution aqueuse du mellogène, exposée pendant 
plusieurs mois à l'air, s’acidifie en produisant de l’acide mellique, etc. Le 
meilleur oxydant est l’hypochlorite de soude; ce réactif ne réagit pas avec 
le charbon de cornue ou le graphite; avec le mellogène, le liquide 
s’échauffe, le mellogène se consume et dans le liquide on trouve les acides 
déjà nommés. Le mellogène, desséché à la température ordinaire, contient 
de l’eau; cette eau est chassée en partie à la température de 130°; entre 
130° et 170° il n’y a aucune perte, mais à plus haute température l’eau e 
chassée entièrement. 
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» L'analyse du mellogène desséché à 140° nous a donné : 


ris d'a Oh RAT 66,65 
H 1 CD METIERS DORE 1,09 
DR RER REP, ESS EE 32,26 


La formule la plus simple qui corresponde à ces résultats est 
C'FHRO 


» Le composé barytique correspond à la formule C''HBaO", 

» Quand, au lieu d’eau distillée, on emploie pour électrolytes des 
solutions alcalines (hydrates ou carbonates), on trouve toujours, après 
quelques jours du passage du courant, une quantité notable d’acide melli- 
que et de ses congénères et très peu de mellogène; les premiers produits 
manquent au contraire presque totalement, et le second est abondant'si 
l’électrolyte est acide (acide sulfurique, nitrique, chlorhydrique, formique, 
acétique, oxalique, etc.). 

» On n’a pas le même résultat quand on emploie pour électrolyte 
l’acide phosphorique; en effet, dans ce cas, le mellogène se combine au 
phosphore et donne naissance au phosphomellogène. 

» Nous avons aussi étudié les gaz qui se développaient surles électrodes. 
Au pôle négatif, on a toujours un abondant développement d'hydrogène ; 
au pôle positif, on trouve un mélange d’anhydride carbonique, d'oxyde de 
carbone et un peu d'oxygène. 

» Le graphite employé comme électrode positive dans les solutions 
d’hydrates et de carbonates alcalins est facilement réduit en poudre, et, dans 
l’électrolyte, on trouve les acides benzocarboniques. Dans les électrolytes 
acides (sulfurique, nitrique, etc.), le graphite donne de l’acide graphitique 
qu’on trouve au fond du voltamètre mêlé avec la poudre de graphite. 

» Nous avons aussi étudié l’action du charbon de cornue, pris comme 
électrode positive, sur d’autres corps, tels que les alcools, la glycérine, le 
phénol (‘). 

» Le phénol dissous dans l’hydrate de potassium est entièrement détruit 
sous l’action du courant et du charbon. Il est transformé presque totale- 
ment en une substance qu’on trouve dissoute dans le liquide alcalin. Elle est 
insoluble dans les acides minéraux, l’éther, la benzine, soluble dans l’alcool; 


E 


(1) Nuovo Cimento, série 3, t. VIIL, p. 278 (1880); t. X, p. 204, 228, 266, 274.— Gaz- 
zetta chimica italiana, t. XI, p. 236, 466. 
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elle est noire, incristallisable, infusible. L'analyse nous a donné le résultat 
suivant : 


CR ns Rd Et 100,01 
FF. Meuse ete arte AE) de of" 4,18 
Or oere AS A ….. 29,81 


» Elle réduit la liqueur cupropotassique, et, bouillie avec de l’eau acidu- 
lée, est transformée en deux autres substances (1). » 


M. JousseaumE adresse une Communication relative au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. J. Ber adresse, pour le concours du prix Penaud, un Mémoire ma- 
nuscrit, portant pour titre : « Aérostat dirigeable ». 


(Renvoi à la Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrérAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une Note imprimée, portant pour titre : « Sur des sensations que 
l’auteur éprouve dans les yeux », par J. Plateau ; 

2° Un Ouvrage de M. Ch. Bardy, portant pour titre : « Sucre de bette- 
rave, fabrication, raffinage et analyse. Conférences de 1881 »; 

3° Plusieurs Notices de M. KX.-W. Zenger, relatives à des modifications 
apportées à divers instruments d’Optique ; 

4° Des « Listes chronologiques du haut personnel des travaux publics, 
de 1599 à 1882 », dressées par M. Cheysson. 


MM. F. Raovz Duovaz, Priccieux, Scacæsin@ prient l’Académie de les 
comprendre au nombre des candidats à la place laissée vacante, dans la 
Section d'Economie rurale, par le décès de M. Decaisne. 


(*) La combinaison de l'oxygène électrique avec le carbone est un fait que nous avions 
déjà observé en 1879. Nous sommes surpris de voir ce fait publié par M. Donato Tommasi 
(Comptes rendus, p. 790, 14 novembre 1881). Avant nous, Faraday avait trouvé que le 
charbon employé dans l’électrolyse de l’eau acidulée s’oxyde et dégage de l’oxyde de 
carbone et de l'acide carbonique ( Wurrz, Dictionnaire de Chimie, t. 1, p. 1220). 


TR 
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GÉOMÉTRIE. — Sur la représentation sphérique des surfaces. 
Note de M. G. Darsoux. 


« Dans ma dernière Communication, J'ai montré que, si l’on sait intégrer 
l’équation 
| 0?z ï . ’ 
() De = if (a +) — ge — i8)}s 
on pourra obtenir toutes les surfaces dont les lignes de courbure ont pour 
image sphérique l’un quelconque des systèmes orthogonaux correspondants 


à l’équation 
(2) J'=y{/{x)+ mm]. 

» Je vais compléter aujourd’hui ce résultat en établissant que l’on peut 
déduire de l’équation (1) une suite illimitée d'équations de même forme, 
et qui seront toutes intégrables dès que l’équation (1) le sera elle-même. Je 


m'appuierai pour cela sur la belle proposition suivante, que l’on doit à 
M. Moutard : « Toutes les fois que l’on sait intégrer l’équation 


(3) gr 


HE 
d?z 9 (5) ï 


(4) Da 08 7% Ja 06 


où désigne une solution particulière quelconque de l’équation (3). » 
» Appliquons ce résultat aux équations de la forme (1), mais choisissons 
la solution w parmi celles qui sont de la forme 


= (a+ iB)o(a — 18); 


nous serons ainsi conduits à l’équation 


x d?z LUE I [/4 I / L 
6) 0208 — [5() — 4(°) Je 


. A | 272 . f. 
qui est de la même forme que l'équation (1). Nous pouvons donc énoncer 
la proposition suivante : 

» Toutes les fois que l’on saura résoudre le problème de la représentation 


C. R., 1882, 1° Semestre. (T. XCIV, N° 20.) 173 
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sphérique pour les systèmes orthogonaux correspondants à l “équation 


(6) J'=r fx), 


on saura aussi le résoudre pour les systèmes correspondants à [ “équation 


(7) '=y[s() +, 


où 0 désigne une solution de l'équation (6). Plus généralement, chaque solution 
particulière du premier problème donnera, par une quadrature, une solution du 
second. 

» L'application de cette proposition parait extrêmement limitée, car il 
semble que l’on sera immédiatement arrêté par la nécessité d'intégrer l’é- 
quation (7), qui fait connaître les nouveaux systèmes orthogonaux. Il me 
paraît donc très curieux que cette intégration n’offre aucune difficulté, et 
puisse toujours être obtenue, comme cela résulte du théorème suivant : 

» Toutes les fois que l’on saura intégrer, pour toutes les valeurs de la 
constante m, l’équation linéaire 


(8) J'= (f(x) + m], 


on saura aussi intégrer l'équation 


(9) '=r[9() +ml, 


@ désignant une intégrale particulière de l'équation (8), où l’on a fait m—o. 
L'intégrale de l'équation précédente sera 
, 
J=u—uS 
u désignant l'intégrale générale de l'équation (8). 

» Il est aisé de vérifier, par un calcul direct, cette proposition, sur 
laquelle je me propose d’ailleurs de revenir pour la rattacher à une 
autre plus générale. Je me contenterai de remarquer, aujourd’hui, que 
les équations de la forme (8), où le paramètre m prend différentes va- 
leurs, se rencontrent fréquemment et jouent un rôle important en Phy- 
sique mathématique. Il y a donc quelque intérêt à montrer que l'on sait 
augmenter indéfiniment le nombre de celles dont l'intégration peut être 
obtenue. En tous cas, appliquée au problème que je m'étais proposé, la 
proposition précédente montre que, lorsqu'on saura résoudre, totalement 
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ou en partie, le problème de la représentation sphérique pour les sys- 
tèmes orthogonaux correspondants à l'équation (7), on saura résoudre le 
même problème pour une suite illimitée de systèmes orthogonaux corres- 
pondants à des équations que l’on saura toutes intégrer, et qui contien- 
dront un nombre de constantes de plus en plus grand. 

» Je remarqueraï, en terminant, que le théorème précédent aurait pu se 
déduire de la proposition de M. Moutard, que j'ai rappelée au début de 
cette Note. Cette proposition se rapporte à des fonctions de deux variables: 
mais M. Moutard à remarqué, il y a déjà longtemps, que l’on pouvait en 
déduire des résultats relativement aux équations linéaires du second ordre 
à une seule variable indépendante. Je citerai à ce sujet une Note Sur les 
équations différentielles linéaires du second ordre, présentée par ce savant géo- 
mètre à l’Académie le 22 mars 1875 (Comptes rendus, t. LXXX, p. 729). 
Toutefois les résultats obtenus dans ceite Note s'appliquent à une ques- 
tion tout à fait différente de celle que j'avais traitée et ne me paraissent 
pas contenir la proposition relative aux équations linéaires à une variable 
indépendante, dont j'ai donné plus haut l’énoncé. » 


* PHYSIQUE. — Sur les conditions d’achromalisme dans les phénomènes d'’inter- 
férence. Note de M. A. Huriow, présentée par M. Cornu. 


« Un travail récent de M. Cornu (‘) contient l'énoncé du principe sui- 
vant : 

« Dans un système de franges d’interférences, produites à l’aide d’une 
» lumière hétérogène, ayant un spectre continu, il existe toujours une 
» frange achromatique qui joue le rôle de frange centrale, et qui se trouve 
» au point du champ où les radiations les plus intenses présentent une 


» différence de phase maximum ou minimum. » 
» Jesuis parvenu à vérifier expérimentalement l'exactitude de cet énoncé 


dans un cas particulier. On produit les franges d’interférence à l’aide des 
miroirs de Fresnel faisant un angle saillant, de facon à obtenir deux 
sources interférentes réelles, ainsi que l’a indiqué M. Mascart (?). 

» : On place sur les sources interférentes une cuve de verre mince à deux 
compartiments, de telle façon que chacun d’eux soit éclairé par une source 
unique. Les franges ne sont pas déplacées; mais elles disparaissent quand 


Reed GRR EEE RSS CR CE UT DOS RU SNRE SERRES OU RE EE SRE EE nnEnnenS 


(!) Comptes rendus, t. XCIII, p. 811. 
(2) Journal de Physique, t. I, p. 23. 
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on remplit d’eau l’un des compartiments. On substitue à ce moment la 
fente d’un spectroscope à la loupe d'observation, et l’on obtient le spectre 
cannelé de MM. Fizeau et Foucault (!). Si l’on tourne dans un sens con- 
venable la vis qui sert à déplacer l’un des miroirs parallèlement à lui- 
même, en pointant la raie D, on voit les franges se mouvoir en s’élar- 
gissant. Bientôt elles deviennent diffuses et leur mouvement change 
brusquement de sens; c’est qu’alors la frange centrale se trouve sur la 
fente du spectroscope. Le retard dù au déplacement du miroir paraît 
devoir être optiquement équivalent au retard produit par la lame pour-la 
lumière de longueur d'onde X,. Mais, pour évaluer le premier de ces re- 
tards, il suffit d'enlever la cuve : on obtient alors un nouveau spectre 
cannelé dans lequel on peut compter le nombre de franges comprises 
entre deux raies données. On en déduit très simplement le nombre F de 
franges que le déplacement du miroir a fait passer sur la raie D. Si la com- 
pensation s'établit comme on l’a supposé, on doit avoir, en désignant par e 
l'épaisseur de la couche liquide et par m l'indice de réfraction de l’eau 


pour la raie D, 
(m—1)e = FX. 


Or, pour une valeur de e voisine de 0"",46, l’expérience donne pour F le 
nombre 272,6; d’où l’on déduit pour m la valeur 1,349, visiblement 
inexacte. : 

» Si, au contraire, la différence de phase des deux rayons interférents 
sur la fente du spectroscope passe par un minimum pour une lumière de 
longueur d’onde voisine de à,, les équations ne seront plus les mêmes. 
La différence de phase » a pour expression 


an]: — te] 


Te l’ ; do ;, s : ; 
» En écrivant que l’expression SE annule pour À,, on aura la relation 
[4 
| À dm 
E = {nr M ele )- 
( ) m1 .d} 


» La quantité entre parenthèses peut s'évaluer facilement quand on 
connait la dispersion de l’eau. On trouve ainsi 


F={(m—i)e(r +o,054), 


(!) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXVI, p. 138. 
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d’où on déduit pour m le nombre 1,334, suffisamment approché pour que 
la vérification soit considérée comme satisfaisante. » 


ÉLECTRICITÉ. — Galvanomètre apériodique de MM. Derrez et D’ARSONVAL. 


« J'ai réalisé, en collaboration avec M. d’Arsonval, un galvanomètre apé- 
riodique à indications rapides qui est surtout destiné à accuser les courants 
dus à des forces électromotrices très faibles, telles que celles qui résultent 
des actions thermo-électriques ou du passage d’un fil de quelques centi- 
mètres de longueur traversant le champ magnétique d’un petit aimant. 
Voici une forme de cet instrument que j'ai combinée dans le courant de 
l’année 1880 pour mesurer des courants d’une intensité extrêmement 
faible, parcourant un circuit dont la résistance extérieure (autre que celle 
du galvanomètre lui-même) est très considérable. 

» La fig. 1 représente l’appareil : AA’ est un aimant en fer à cheval dont 


les branches sont maintenues dans une position verticale, la culasse étant 
encastrée dans le socle de l'appareil. Entre ces branches se trouve un cadre 
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rectangulaire CC’ formé d’un fil très fin faisant un grand nombre de tours. 
Ce cadre est relié à deux fils d'argent ou de cuivre écroué JH et DE. Le 
fil JH est attaché en H à l'extrémité d’une tige qui peut recevoir, à la volonté 
de l’expérimentateur, deux mouvements distincts, l’un de rotation pour 
orienter le cadre, l’autre de translation verticale, afin de placer le cadre à 
une hauteur convenable. Le second fil est attaché en E à une lame élastique 
EF dont la tension est réglée par la vis G. Ces deux fils, étant fortement 
tendus, déterminent dans l’espace un axe fixe autour duquel le cadre CC’ 
peut prendre un mouvement de rotation. Ils servent en même temps à 
amener le courant dans le cadre, leurs extrémités H et E communiquant 
respectivement avec les bornes K et L, et enfin le couple élastique qui 
résulte de leur torsion sous l'influence d’un mouvement angulaire du 
cadre CC’ sert à mesurer l’intensité du couple dù aux actions réciproques 
de l’aimant et du cadre lorsque ce dernier est parcouru par un courant. 
Un petit miroir J permet de lire les angles de torsion avec une grande 
précision en appliquant le procédé optique universellement employé dans 
tous les appareils de ce genre. 

» Dans l’intérieur du cadre se trouve un tube en fer B, destiné à ren- 
forcer l’intensité du champ magnétique. | 

» Lorsqu'on écarte avec la main le cadre de sa position d’équilibre 
naturel, il y revient en exécutant une série d’oscillations qui peuvent durer 
un temps considérable ; mais si l’on réunit les deux bornes K et L par un 
fil, les oscillations s'arrêtent immédiatement, et le cadre revient à sa posi- 
tion d’équilibre exactement comme s’il se mouvait dans un fluide de grande 
densité. Ce phénomène est dû aux courants d’induction déterminés dans 
le cadre par son mouvement dans le champ magnétique. C’est là une pro- 
priété très précieuse quand on applique l’instrument à des mesures de 
résistances et qui permet de les effectuer dans un temps incomparablement 
plus court qu’avec les appareils habituellement employés. D'ailleurs cette 
qualité n’est nullement achetée aux dépens de la sensibilité qui ne le cède 
en rien à celle des instruments les plus parfaits employés jusqu’à présent. 
Pour en donner une idée, il me suffira de dire qu’il accuse nettement un 
courant dont l’intensité est de un dix-millionième d’ampère. s 

» La description de ce galvanomètre m’amène naturellement à parler 
de la graduation des galvanomètres en général, et je vais indiquer le procédé 
que j’emploie maintenant et qui me paraît supérieur à tous ceux qui ont 
été publiés jusqu'à présent. C’est une application de la méthode imaginée 
par Poggendorff pour mesurer la force électromotrice des piles. 
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» Soient G le galvanomètre à graduer ( fig. 2), P une pile à courant con- 
stant et p une pile dont la force électromotrice est prise pour étalon. Le 
courant de la pile P étant fermé par le fil PBAP, et celui p de la pile étalon 
par le circuit pAGBgp, on met ces deux circuits en contact par les points A 
et B; il en résulte queles trois portions AGB, AB et À pg B sont parcourues par 
trois courants dont les intensités peuvent être facilement calculées quand on 
connaît les résistances de ces trois portions, ainsi que celle de la por- 
tion BPA, dans laquelle se trouve la pile P, et que la force électromotrice des 
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piles Pet p est donnée. Cela posé, si l’on se donne la résistance dela por- 
tion AGB, il est toujours possible de placer les points de contact A et B du 
circuit AGB avec le circuit PBAP, de façon que la portion Bgp A qui contient 
la pile étalon ne soit parcourue par aucun courant. 

» Quand cette condition est remplie (ce qu’on reconnaît à l’aide du 
galvanomètre témoin g), la différence de potentiel des points A et B est ri- 
goureusement égale et de sens contraire à la force électromotrice de la pile 
étalon p. La portion AGB, dont la résistance est donnée, est alors parconrue 
par un courant dont l’intensité est immédiatement donnée par la formule 


ne 4 4 . 2 12 
I— —, dans laquelle e représente la force électromotrice d’un élément 
5 


de la pile étalon p, n le nombre d'éléments de cette pile et r la résistance 
constante AGB. 
» Il est donc facile, en faisant varier 7 (ce qui entraine naturellement 
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une variation dans la distance des points de contact A et B des deux circuits 
pour que le courant qui circule dans la portion BgpA soit toujours ramené 
à zéro), de pousser la graduation aussi loin que l’on veut. Si l’on prend 
pour unité le courant qui parcourt AGB lorsque 7 = T, on peut obtenir 
des intensités représentées par une fraction quelconque £Æ de cette unité, 
en ajoutant à la résistance connue AGB une résistance auxiliaire égale 


ue | 

» On voit que cette méthode, absolument rigoureuse, permet de gra- 
duer des instruments dont les fils ont une résistance quelconque, soit en 
volts, soit en ampères, sans qu’il soit besoin de connaitre autre chose que 
la résistance de ces instruments, qui peut être déterminée avec une extrême 
précision, et la force électromotrice de la pile étalon. Cette dernière fonc- 
tionne d’ailleurs toujours à circuit ouvert, ce qui, comme on le sait, est 
une condition indispensable pour que la force électromotrice puisse être 
considérée comme invariable. 

» Il est à peine nécessaire de faire remarquer que la pile auxiliaire P 
doit être composée d’un nombre d'éléments qui dépend de la limite jusqu’à 
laquelle on veut pousser la graduation. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la lonqueur des étincelles de la décharge d’un condensateur 
électrique. Note de M. E. Vicrari, présentée par M. Jamin. (Extrait.) 


« Lorsqu'on décharge un condensateur en lui faisant produire une étin- 
celle ou bien deux, la longueur de la première n’est pas égale à la somme 
des longueurs des dernières, et la somme des longueurs des étincelles n’est 
pas toujours constante. 

» J’appelle étincelle excitatrice celle qui se produit contre l’excitateur, 
et conjonctive celle qui a lieu dans une interruption de l’arc conjonctif. 

» 1° Lorsque l’étincelle conjonctive L est zéro, la somme L+ L/ est 
minimum (26% environ). 

» 2° Lorsqu'une des deux étincelles L ou L’ est très petite (inférieure 
à 2%), l’autre étincelle s’allonge excessivement, de manière que la somme 
L + L/ atteint une valeur maximum et égale à 40" environ. 

» 3° Pour les valeurs de ctiacune des deux étincelles comprises entre 
3% et 30%, la somme L + I/ est moyenne et constante; elle est égale à 
32" environ. 
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» Ces conclusions se trouvent développées dans le tableau suivant : 


PM ET Re M PEINE L + L/— 26%%, minimum, 

2. L varie de o"®,1 à 1,5. L+ L'— 39"",8, maximum constant. 
DUPONT ONER EN , D. 0e quo 0 L+ L'=— 34mn,8. 

k. L varie de 3" à 3omm,,,, L+L'—31"",3, moyenne constante. 
DARETenvon ans, 5 soi L'e;Stem 5, 

G'eLlinierénrer am... sx; L+L'= /41%®, maximum constant. 


» Les petites étincelles ont donc l'influence d’en faire allonger une autre 
qui se produit en même temps dans le circuit. Cette influence croît avec 
les charges du condensateur. 

» L’allongement de l'étincelle excitatrice d’un condensateur produit 
par une petite étincelle conjonctive est lié à une diminution sensible de la 
décharge intérieure des condensateurs et à une augmentation de la dé- 
charge extérieure. Quand une bouteille se décharge à travers un circuit 
avec une courte interruption, la chaleur de la décharge intérieure diminue 
sensiblement, et la chaleur de l’étincelle excitatrice extérieure augmente; 
et, si à cela on ajoute la chaleur de la très petite étincelle, on comprend 
aisément que l’énergie de la décharge qu’on à portée à l’extérieur est très 
grande. 

» Dans le cas de deux étincelles extérieures suffisamment longues, leur 
somme est constante, ce que j'avais autrefois déjà montré indirectement en 
mesurant les dilatations thermométriques produites par les deux étincelles. 
Il s'ensuit que l’épaisseur totale de la couche d’air traversée dans ces con- 
ditions est constante; c’est pourquoi le travail total exécuté par la décharge 
doit rester constant une fois que les diamètres des étincelles ne changent 
pas. Donc la décharge doit être, comme elle l'est en effet, indépendante 
de la longueur d’une des deux étincelles. 

» En outre, si nous considérons la longueur somme constante, qui est 
de 32"® environ, nous trouverons qu'elle est de beaucoup supérieure à 
l'étincelle excitatrice unique de 26%, qui s’est produite à circuit continu. 
M. Belli avait déjà remarqué que la longueur qui représente la somme de 
plusieurs étincelles d’une décharge d’une bouteille est plus grande que 
l'étincelle unique; et comme la décharge intérieure reste constante lors- 
qu’à l'extérieur il se produit une ou deux étincelles suffisamment longues, 
on peut admettre comme probable que la longueur somme des deux 
étincelles est plus grande que l’étincelle unique excitatrice, car les pre- 
mières présentent une résistance plus petite que cette dernière. Un pareil 
phénomène pourrait peut-être dépendre des vapeurs métalliques qui ac- 
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compagnent l’étincelle et qui augmentent avec le nombre des interrup- 
tions. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Existence de la lithine et de l'acide borique en propor- 
tions notables dans les eaux de la mer Morte. Note de M. Dreurararr, pré- 
sentée par M. Berthelot. 


« J'ai montré que, quand les eaux de la Méditerranée sont abandonnées 
à l’action de l’évaporation spontanée, deux substances très spéciales, 
n'ayant entre elles aucun rapport et considérées jusqu'ici comme trés 
rares, se concentrent de plus en plus de manière à atteindre dans les der- 
nières eaux mères des proportions considérables : c’est la lithine et l’acide 
borique. 

» Depuis que ce fait a été publié, j'ai pu examiner un grand nombre 
d'eaux marines prises sur la périphérie presque entière de notre globe : 
1° quatorze échantillons provenant de l’est de la Méditerranée, du canal 
de Suez, de la mer Rouge, de l’océan Indien et des mers de la Chine, eaux 
qui m'ont été rapportées par M. le mécanicien Ragot ; 2° soixante-quatre 
échantillons pris, par M. le capitaine Gadais, du port de Marseille, dans 
l’ouest de la Méditerranée et l’océan Atlantique, entre Marseille et New- 
York; 3° huit échantillons de la région de Nouka-Hiva. Partout les résul- 
tats ont été les mêmes : la lithine et l’acide borique existent dans les eaux 
de toutes les mers et se concentrent dans les dernières eaux mères aban- 
données par elles. Ce fait, avec ce caractère de généralité complète que je 
puis lui donner aujourd’hui, entraîne une conséquence dont je n’ai pas 
besoin de faire ressortir j’importance au point de vue de la physique du 
globe et au point de vue de la question encore si controversée de l’origine 
des substances salines renfermées dans divers terrains: c’est la suivante : 
une eau mère, minéralisée surtout par du chlorure de magnésium, et qui 
renfermera, à la fois, de la lithine et de l’acide borique nettement recon- 
naissables avec quelques gouttes de cette eau, devra être considérée, d’une 
manière presque certaine, comme ayant pour origine une eau de mer nor- 
male qui s’est évaporée; réciproquement, quand la lithine et l’acide bo- 
rique n'existeront pas simullanément en quantités notables dans une eau 
mère, il y aura certitude absolue que cette eau mère ne provient pas, au 
moins directement, de l’évaporation d’une eau marine. 

» Ce fait général établi, il devient d’un haut intérêt de rechercher dans 
quelle catégorie viendront se placer, à ce point de vue, les grandes masses 


(0963 
d’eau exceptionnellement salées qui existent à la surface de notre globe, 
et en particulier, la plus célèbre de toutes, la mer Morte. 

» D'après tout ce qui est aujourd’hui connu, il n’y aurait pas à hésiter, 
la mer Morte devrait appartenir à la deuxième catégorie, puisqu'on a 
cherché sans succès l'acide borique dans les sels abandonnés par elle, et 
que l’analyse spectrale n’a pas révélé la présence de la lithine dans ses 
eaux. C’est là, du reste, l'opinion aujourd’hui professée : la mer Morte 
aurait été, à l’origine, un lac d’eau douce, et les sels qui la minéralisent 
aujourd’hui auraient été amenés successivement dans ses eaux des pro- 
fondeurs du globe par des sources thermales. 

» J'ai pu, tout récemment, me procurer une petite quantité d’eau de 
la mer Morte d’une authenticité absolue ; elle provient de la grande expé- 
dition scientifique du duc de Luynes et m'a été remise par M. Terreil, 
aide-naturaliste au Muséum. Je suis d’autant plus reconnaissant à 
M. Terreil de sa générosité que je me suis fait un devoir de lui dire que 
cette eau était destinée à rechercher des substances qui auraient pu lui 
échapper dans sa grande étude sur les eaux de la mer Morte. Et, à ce 
sujet, je ferai remarquer que la question qui dominait toutes les recher- 
ches de M. Terreil était celle de la distribution de la salure de la mer 
Morte en surface et en profondeur, question qui a été complètement élu- 
cidée par ce savant; quant aux substances rares ou ‘en faibles propor- 
tions, M. Terreil n’avait pas à s’en préoccuper. Il en était tout autrement 
dans l’ordre d'idées que je poursuis, puisque, comme je l’ai établi plus 
haut, la présence ou l'absence de la lithine et de l’acide borique dans les 
eaux de la mer Morte permettra de conclure, d’une façon à peu près 
certaine, que les eaux actuelles de la mer Morte sont ou ne sont pas un 
résidu provenant de l'évaporation d’une eau marine normale. 

» Lithine, — Je dirai pour les eaux de la mer Morte ce que j'ai déjà dit 
ailleurs pour les eaux mères des marais salants du midi de la France, dans 
lesquelles on avait aussi cherché sans succès la lithine à l’aide du spectro- 
scope. La quantité de lithine dissoute dans les eaux de la mer Morte est si 
considérable qu’une fraction de goutte, ne représentant pas 55 de centi- 
mètre cube, mise directement sur le fil de platine et portée dans la flamme 
du brûleur, donne, avec une netteté complète, le spectre de la lithine, 
malgré l'éclat aveuglant du spectre de la soude. Voici, du ete une limite 
qui n’est pas même une limite tout à fait inférieure : 1° d su de la mer 
Morte a été étendu à 4o°° avec de l’eau préparée par moi-même et abso- 
lument exempte de lithine : une goutte de cette dilution, qui représente 


(1354) 


+ de centimètre cube, est parfaitement suffisante pour faire reconnaître 
la lithine. Z{ y a donc dans UN centimètre cube d’eau de la mer Morte une 
quantité de lithine suffisante pour faire apparaître AU MOINS MILLE FOIS, avec 
une évidence complète, le spectre de cette substance. 

» Acide borique. — J'ai cherché l'acide borique dans les eaux de la mer 
Morte à l’aide de la méthode décrite dans mes précédentes communica- 
tions, méthode dont la régularité et la sensibilité ne laissent rien à désirer 
dans les études que je poursuis. Mes premiers essais m'ont immédiatement 
montré que les eaux de la mer Morte renfermaient de l'acide borique en 
quantité bien supérieure à tout ce que j'avais pu prévoir. Laissant de côté 
la série des déterminations successives que j’ai exécutées, j'arrive à la limite 
à laquelle je me suis arrêté. Cinq centimètres cubes d’eau de la mer Morte 
ont été évaporés à siccité, et le chlorure de magnésium décomposé par la 
chaleur : le résidu insoluble lavé et desséché a été divisé, à vue d’œil, en 
cinq parties égales. Chacune d’elles, additionnée d’une trace d’acide sulfu- 
rique, a donné dans la flamme de l'hydrogène une coloration verte très 
marquée pendant plus de quinze secondes, et dans le spectroscope un 
spectre de l’acide borique nettement défini. Ainsi : l’eau de la mer Morte 
contient assez d'acide borique pour que, PRATIQUEMENT, il puisse être parfai- 
tement reconnu avec le produit d'UN seul centimètre cube de celte eau, et ce 
n’est même pas là, à beaucoup près, la limite inférieure qu’il serait possible 
d’atteindre. 

» Les deux résultats précédents ne peuvent laisser aucun doute sur la 
conclusion qu’ils entraînent : les eaux de la mer Morte présentent déjà, par 
l’ensemble de tous leurs caractères, l’analogie la plus complète avec les 
eaux mères des marais salants de la période moderne; mais la présence 
simultanée, en quantités tout à fait exceptionnelles, dans les eaux de la mer 
Morte, des deux composés caractéristiques de toute eau mère d’origine 
marine, la lithine et l'acide borique, vient compléter cette analogie de la 
façon la plus inattendue, de sorte que nous arrivons naturellement à cette 
conclusion : les eaux actuelles de la mer Morte ne sont pas autre chose 
que le résidu d’une mer intérieure analogue à la Caspienne ou plus spécia- 
lement au Karabogahz, mer qui a été séparée des océans à une époque 
qui reste à déterminer, mais dont on retrouvera certainement les anciens 
rivages, quand on les cherchera vers le niveau actuel de la Méditerranée et 
de la mer Rouge. Je signale cette conclusion aux partisans de l’inonda- 
tion des chotts de la Tunisie. » 


(20955:) 


CHIMIE. — Sur les lois de solubilité de l'acide carbonique dans l’eau 
sous de hautes pressions. Note de M. S. Wrogrewskr. 


« La solubilité des gaz dans les liquides sous la pression ordinaire a été 
déjà l’objet d’une étude approfondie de M. Bunsen; mais, à cause de 
grandes difficultés expérimentales on n’a jamais essayé ‘d'étudier ce phé- 
nomève sous de hautes pressions. Mon appareil pour la compression des 
gaz (!), dans lequel, pour la première fois, il n’est pas fait usage des tubes 
capillaires, permet d'étudier ce phénomène jusque sous les pressions de 
4ott® à bo*t®, J'ai des raisons de croire qu'avec quelques légères modifica- 
tions dans les dimensions je pourrai étudier le phénomène jusqu’à des 
pressions beaucoup plus élevées. Mes recherches sur la solubilité se 
bornent pour le moment à l’acide carbonique, parce que c’est seulement 
pour ce gaz que, grâce aux expériences de M. Andrews, nous avons une 
parfaite connaissance de la relation entre la pression, le volume et la tem- 
pérature du gaz, notions indispensables pour le calcul des expériences. 
La description de la méthode employée ne pouvant être comprise dans cette 
Note, j'énonce ici seulement les lois qui représentent les résultats de mes 
expériences sur la solubilité de l'acide carbonique dans l’eau : 

» 1° La température restant constante, le coefficient de saturation, c’est-à- 
dire la quantité de gaz (mesurée en centimètres cubes à zéro, et sous la 
pression d’une atmosphère) dissoute dans 1 de l’eau, croit beaucoup 
moins vile que la pression, tout en tendant vers une certaine limite. 

» 2° La pression reslant constante, ce coefficient augmente lorsque la tem- 
pérature diminue. 

» Le tableau suivant, qui contient les nombres correspondant à deux 
températures seulement, justifie l'énoncé de ces lois. 


P; S, S 

pression coefficient de saturation P 
en A 
atmosphères. à o°, CO CURE à o®, à 120,43. 
Li afs PPENE 1,707 1,086 1,797 1,086 
PORT RP 8,65 Sex 1,730 1,030 
HA A 2.1 qu 10,09 9,65 1,603 0,965 
M mme 21:00 13,63 1,463 0,909 
Ori r 20,09 17,11 1,332 0,855 
SM ONME MES 0", 55 20,31 1,222 0,812 
Sortitituste.:33,74 23,25 1,124 0,779 


(1) Foir la description, Comptes rendus, t. XCIV, p. 954. Je m'empresse de corriger une 
erreur qui s’est glissée dans ma Note dernière. Page 956, ligne 22, au lieu de l'unité, lisez un. 
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» Il suit de là que les faits sont en contradiction avec les résultats 
annoncés par MM. Khanikoff et Louguinine. Ces savants, en étudiant la 
solubilité de l’acide carbonique dans l’eau jusqu’à 4°, ont cru trouver 
que la solubilité croît un peu plus vite que la pression. Dans mon Mémoire, 
je démontrerai que la méthode employée par MM. Khanikoff et Lougui- 
nine pour calculer leurs expériences présente une double erreur. Son 
influence sur la valeur du coefficient est telle que ce coefficient semble 
croître beaucoup plus vite qu’il ne le fait en réalité, si l’on calcule les expé- 
riences de MM. Khanikoff et Louguinine à l’aide des équations déduites 
des expériences de M. Andrews, équations dont j'ai vérifié l’exactitude 
d’une manière directe. 

» Il existe entre ces lois de solubilité et la formation de l’hydrate de 
l'acide carbonique CO? + 8H° 0, que j'ai découvert, une relation remar- 
quable qui nous explique tous les phénomènes décrits dans mes Notes 
précédentes, et qui fait supposer que l’hydrate hypothétique CO? + H?0, 
tant recherché par les chimistes les plus distingués, ne sera probablement 
jamais obtenu, parce qu’il ne se formerait que dans les conditions que 
l'expérience ne permet pas de réaliser. 

» Voyons d’abord quelle est la condition de la combinaison de l’eau 
avec un gaz comprimé. Îl est évident que l’eau ne peut se convertir en 
hydrate par compression que lorsqu'elle tient en dissolution la quantité du gaz 
correspondante à la composition de cet hydrate. 

» La composition de l’hydrate CO? + 8HO correspond à la solubilité 
S —155. Le tableau précédent montre que, si nous faisons l’expérience 
à o°, cette solubilité ne peut pas être obtenue à l’aide de hautes pressions. 
Sous la pression de 30%", S est égale seulement à 33,74. Si l’on augmente 
la pression, l'acide carbonique se liquéfie et les deux liquides ne se 
mélangent pas. Ainsi l'on ne détermine pas la combinaison de l’eau avec 
l'acide carbonique par compression. Mais l'expérience prouve que l’on 
obtient l’hydrate en produisant une détente, c’est-à-dire en abaissant la tem- 
pérature du gaz au contact de l’eau probablement jusqu’à la température 
à laquelle la solubilité du gaz correspond à la composition de l’hydrate. 
Du reste, l’hydrate se forme seulement soit sur les parois du tube où la 
couche de l’eau était extrêmement mince, soit à la surface libre du liquide, 
c’est-à-dire là où l’abaissement de la température a eu lieu. 

» Aussi ne peut-on pas convertir en hydrate une quantité d’eau un peu 
grande. Si l’on fait une série des détentes, l’eau géèle avant de se saturer 
suffisamment dans toute sa masse. Cette circonstance m’a obligé à ne 


(1357 ) 


prendre pour mes analyses qu'une petite goutte d’eau et, de plus, à 
l’étendre sur une surface assez considérable. 

» Pour ce qui est des conditions dans lesquelles se formerait l’hydrate 
CO° + H°0, il faut remarquer que sa composition correspond à la solu- 
bilité S = 1236. En admettant ainsi que sous une pression suffisante cette 
valeur puisse être atteinte, ce ne pourrait être qu’à une température telle- 
ment basse que l’on ne peut espérer d'y amener l’eau sans la geler. 

» Qu'il me soit permis, en terminant ces Communications, d'exprimer 
ici ma reconnaissance pour la bienveillante et aimable hospitalité dont j'ai 
été l’objet au laboratoire de l’École Normale supérieure. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le mécanisme-de la fermentation putride des matières 
protéiques. Note de MM. A. Gaurier et A. Érarp, présentée par 
M. Wurtz. 


« La découverte des alcoloïdes d’origine putréfactive, que l’un de nous 
a résumée dans une précédente Note (Comptes rendus, t. XCIV, p. 1119), 
a eu pour conséquence indirecte d'appeler l'attention sur le mécanisme de 
la désagrégation de la molécule des albuminoïdes sous l'influence de la vie 
des infiniment petits. Est-il possible, d’après la composition des produits 
provenant de la vie des microbes, d'éclairer un peu la constitution intime 
de cette molécule complexe? La connaissance des nouveaux alcaloïdes 
permet-elle de préjuger la texture de l’édifice moléculaire d’où ils dé- 
rivent? Malheureusement, malgré les nombreux Mémoires publiés sur les 
ptomaines, surtout en Italie, l'analyse élémentaire de ces corps, toujours 
obtenus en trop minime proportion, n’a pas été faite; leur séparation et 
leur différenciation restent indécises; leurs propriétés générales sont mal 
connues ; leur constitution et leur synthèse n’ont été encore ni entre- 
vues ni soupçonnées. 

» 1. Letravailquenous commençons aujourd’hui de publieraété entrepris 
sur plusieurs centaines de kilogrammes de matière, dans le but derésoudre 
ces difficiles problèmes. La viande de bœuf, cheval, poisson, contenue 
dans des tonnelets de chêne étanches ou des touries de verre, a été aban- 
donnée durant les plus fortes chaleurs de l’été de 1881. Grâce au dispo- 
sitif adopté, nous pouvions sans difficulté, ni dégout, observer ce qui se 
passait à l’intérieur de nos appareils, prendre des témoins pour l’examen 
microscopique ou autre, recueillir exactement tous les gaz, etc. Au cours 
de ces expériences, nous avons fait sur le mécanisme du processus putré- 
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factif lui-même quelques observations que nous allons d’abord rapporter. 
» II, Au début, les muscles de bœuf ou de cheval étaient acides et sans 
odeur. Après quelques jours, alors méme que l’on met par certains artifices la 
matière à l'abri de tout vibrion, le muscle dégage une odeur acide, et laisse 
suinter, sans se désagréger, un liquide clair, sirupeux, qui paraît résulter 
d’un commencement de digestion de la chair musculaire, grâce à un fer- 
ment qui lui est propre. Cette liqueur, analogue à un sérum épais, presque 
incolore, contient 218 à 228 par litre d’albumine coagulable par la chaleur 
et une très minime proportion de caséine. 
» Dans ce milieu, les fermentations lactique et butyrique ne tardent pas 
à s'établir sous l’influence de grands bacilles à trois ou quatre articles, de 
bactéries en huit et de granulations mobiles... Les gaz se dégagent alors 
régulièrement. Ils renferment, pour 100"! : 


Co*. Az. Fe 
Le septième jour...... ne Tr OS 35 
Le neuvième jour...... Sn 6S 37 
Le onzième jour..." 8.414080 1002 48 


Le douzième jour..s.#".:,2. 02 » 


Le treizième jour........ ‘67 7,5 19,9 
Le seizième jour .....,...%. 84 3,7 12,53 
Le vingt-sixième jour....... 65,5 11,9 trace 


» En même temps, il se dégage une trace seulement d’hydrogènes sul- 
furé et phosphoré; mais nous n’avons jamais observé la moindre proportion 
d’hydrogènes carbonés. 

» Dés les premiers jours, il se dégage surtout de l’acide carbonique 
et de l'hydrogène, gaz qui, vers le onzième jour, et souvent dès le sixième, 
sont à peu près à volumes égaux, comme si un hydrate de carbone se 
transformait à la fois en acides lactique et butyrique : 


2CSH!206 = 2C'H°O* + C'HSO° + 2C0° + 4H 
Rd 


tel est le phénomène initial qui précède la vraie fermentation putride. 
Il paraît dû, dans la viande des animaux à sang chaud, à la destruction 
d’hydrates de carbone musculaires. 

» Les acides contenus dans cette liqueur sont : l’acide lactique ordinaire, 
et non sarcolactique, l'acide butyrique normal et homologues, et quelques 
acides à sels de zinc amorphes et peu solubles, réducteurs du nitrate 
d'argent. 
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» Vers le quatrième ou cinquième jour, en été, l'azote libre commence 
à apparaître; on le voit, le vingt-sixième jour, arriver à 11,5 pour 100, 
tandis que l'hydrogène a disparu. 

» C'est avec l'apparition de l’azote que commence la véritable fermenta- 
tion putride. Les grands bacilles et bactériums disparaissent, remplacés 
par des bacilles très petits, souvent trémulants et à tête très réfringente, 
droits ou sinueux, mélangés à des ferments punctiformes. Ceux-ci, atta- 
quant la molécule albuminoïde par son côté uréique, en dégagent de 
l'acide carbonique et de l’ammoniaque, et le milieu devient bientôt alcalin. 
À ce moment, la molécule protéique se réduit en partie, comme l’indi- 
quent l'azote, l'hydrogène sulfuré, l'hydrogène phosphoré qui se produi- 
sent; mais la grande masse de la molécule passe à l’état de leucines et de 
leucéines, qu’accompagnent, comme l’on sait, une petite quantité de 
phénol, de scatol, d’indol et, d’après nos recherches, de carbylamines et 
de ptomaines. 

» Le dégagement d’azote à l’état libre a été vérifié avec soin dans une 
expérience faite à part sur 1" de viande, Elle avait été placée dans un bocal 
de verre entièrement plein d’eau bien privée d’air. Les gaz dégagés ren- 
fermaient pour 100 volumes : 


CO*. H. Az. 
Le quatrième jour......... 1190 ,1 62,2 1,6 
Le sixième Jour .......... . 145,7 7,8 6,5 


» Au bout d’un certain temps, même en plein été, le travail putréfactif 
s'arrête, et avec lui tout dégagement gazeux. Le muscle conserve en partie 
sa coloration et sa forme, et semble comme passé à l’état imputrescible, 
méme quaud on le sépare avec soin de tous les produits formés et qu’on 
laisse pénétrer de nouveau l'air et l’eau. 

» IT, Nous disions que la fermentation acide du début est un épiphé- 
nomène qui n’est pas nécessaire et ne touche pas à la molécule albumi- 
noïde. La putréfaction de la chair de poisson en est une nouvelle et évidente 
preuve. Celle-ci, dès le début de l'expérience, est alcaline. Dans une opéra- 
tion, 6048 de scomber scombrus, placés dans une bombonne, ont bientôt 
donné un vif dégagement gazeux. On a trouvé, pour 100 volumes : 


CO*,. H. Az. H?s. PH? 
Le troisième jour.... 95 f trace » 
Le quatrième jour... 95 5 » » 
Le cinquième jour... 06 4 v » 
RRQ ER 
Le neuvième jour... 97 2 0,7 6 trace 
Le seizième jour .... 99,9 trace trace » » 


C. R., 1882, 17 Semestre. (T. XCIV, N° 20.) 175 
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» Dès le début, il ne se fait donc dans ce cas qu’un très faible dégage- 
ment d'hydrogène, signe de la production d’un peu d’acide butyrique, 
aussitôt saturé par l’ammoniaque et la méthylamine accompagnés d’hydro- 
gènes sulfurés et phosphorés divers, produisant dans les sels de cuivre un 
précipité jaune peu abondant. 

» Comme dans le cas de la viande de bœuf, le dégagement gazeux s’ar- 
rête ici bientôt; mais le travail de transformation moléculaire du muscle 
continue. La liqueur, qui contenait au début 215 d’albumine par litre, 
ne renferme plus ni albumine, ni caséine au bout de quelques mois. La 
masse de la molécule s’est transformée en produits extractifs solubles dans 
l'alcool, très analogues, comme aspect et odeur, à ceux de l'extrait de 
viande, et qui, après l’action de la chaleur et la concentration dans le 
vide, cristallisent en grande partie, formés qu’ils sont de leucines, leucéines, 
sels ammoniacaux et alcaloïdes putréfactifs, qui seront l’objet d’une pro- 
chaine Note. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un cas d'isomérie du camphre bichloré. 
Note de M. P. Cazeneuve, présentée par M. Wurtz. 


« Dans la Note que j'ai eu l’honneur de présenter à l’Académie le 
13 mars 1882, j'ai donné le mode de préparation d’un camphre bichloré 
répondant exactement à la formule C'°H‘*Cl0O. On se rappelle qu’il est 
obtenu en faisant passer un courant de chlore sec dans une solution de 
camphre au sein de l’alcool absolu. Le produit visqueux est décomposé 
par l’eau qui enlève l’acide chlorhydrique et le chloral. On dissout la 
masse cristallisée dans son volume d'alcool à 93°, et on expose au froid 
d’un mélange de glace et de sel, qui donne sous forme de masse crémeuse 
le camphre bichloré. Le produit, recueilli sur un filtre, lavé à l'alcool 
froid, puis cristallisé dans l’alcool chaud, donne de magnifiques prismes 
orthorhombiques. 

» Je me suis occupé de l’analyse de l’alcool-mère, qui renferme une 
modification isomérique de ce camphre bichloré. 

» En soumettant à l’évaporation spontanée le liquide mère, on remarque 
qu’il se sépare bientôt en deux liquides dont l’un, plus dense, renferme 
une substance camphrée retenue par l’alcool à l’état liquide. 

» Si l’on soumet ce liquide à un très grand froid, on obtient une cris- 
tallisation mal définie, mais qu’il est difficile de recueillir en notable quan- 
tité, vu sa grande solubilité dans l’alcool dès que la température s’élève. 

» On procède de la façon suivante : l’alcool mère est décomposé par 
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l’eau par simple mélange et agitation. Il se forme une masse butyreuse, 
molle, d’odeur agréable. On comprime le produit sur une aire en plâtre. 
Il se dépouille ainsi au bout de douze heures de l’eau interposée et d’une 
huile aromatique particulière, n’existant qu’en petite proportion, qui lui 
donnait cette consistance molle. On lave le produit avec de l’eau alcoolisée à 
40 pour 100, puis on le dissout dans la plus petite quantité possible d’alcool 
absolu. Sous l’influence d’un mélange réfrigérant (glace et sel) on refroidit 
la solution alcoolique, qui cristallise en une masse transparente. On ajoute 
quelques gouttes d’eau glacée qui donne un précipité en masse d’une 
grande blancheur. Le produit recueilli, comprimé entre du papier, est 
séché sur l’acide sulfurique. 
» 0,87 de matière donnent : 


Calculé 


Trouvé. pour C"H#C0. 
Ra SPL LE ASE 54,08 54329 
HAE Ke AR 2 HAN LE 6,57 6,33 
Cle ns e ve CD 32,08 32,12 
(ES REC A res 6,37 926 
100,00 100 ,00 


» Le carbone est un peu fort. Ce résultat tient à la difficulté de la puri- 
fication. D'ailleurs aucune formule n’est plus rapprochée de l'expérience 
que celle que nous adoptons. 

» Ce camphre bichloré est beaucoup plus soluble dans l'alcool froid que 
celui que nous avons décrit. Il s’en sépare difficilement par cristallisation 
sous forme de petits cristaux agglomérés, offrant au microscope l'aspect 
d’arborisations à ramifications renflées en massue. Le camphre bichloré 
primitivement obtenu cristallise sous forme de prismes volumineux et re- 
lativement durs, se pulvérisant facilement. Le corps isomère est au contraire 
mou comme le camphre, et se masse sous le pilon. 

» Comme le camphre bichloré, que j’appellerai provisoirement normal, 
il est très soluble dans l’éther, le chloroforme et se liquéfie dans leur vapeur. 
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Il se liquéfie comme le camphre au contact de l’hydrate de chloral, ce que 
ne fait pas le camphre bichloré normal. 

» Outre le caractère cristallin, cet isomère est nettement défini par son 
point de fusion. Il commence à se ramollir à 70° et entre en fusion à 77°. 
Le camphre bichloré normal fond à 96°. 

» Ce corps isomère paraît moins stable que le camphre bichloré normal. 
Il dégage lentement des vapeurs acides, même à l’abri de la lumière. 


» Le pouvoir rotatoire est 
— BE 
[ak = + 57,4 


[al;= + 60,6 


dans l'alcool et 


dans le chloroforme. 

Le camphre bichloré normal avait un pouvoir rotatoire dans ces deux 
liquides de + 5°, 

» En opérant, comme je l’ai dit, sur 7608" de campbhre en dissolution 
dans 2308 d'alcool absolu; en utilisant 2,600 de sel marin pour faire 
passer un courant de chlore à la température de 80°-90°, on produit un 
mélange en proportions à peu près égales des deux camphres bichlorés. 
L'expérience démontre que le camphre bichloré normal se transforme en 
cette variété isomérique sous l'influence prolongée du chlore au sein du 
chloral à la température de l’expérience. J'ai reconnu, en effet, qu’on 
pouvait ainsi transformer complètement le premier dans le second. 

» L'étude des transformations chimiques de ces corps permettra peut- 
être d'établir d’autres caractères différentiels. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la purpurogalline; par MM. Pu. pe CLERMONT 
et P. Cnavurarr. 


« 1. La purpurogalline, que l’on prépare en oxydant l'acide pyrogal- 
lique par les agents d’oxydation ordinaires ou par la gomme arabique, 
peut encore s’obtenir en abandonnant à l’air une solution aqueuse de py- 
rogallol sur du noir de platine. 

» Elle cristallise facilement de sa solution alcoolique et forme de belles 
aiguilles veloutées d’un bean brun froncé, qui sont le plus souvent réunies 
en amas muriformes. 

» Elle fond à 256° environ et se sublime en se décomposant un peu au- 
dessus de cette température. 

» Son action sur les réactifs a été étudiée par M. A. Girard. 
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» II. La soude et la purpurogalline en solutions alcooliques se com- 
binent pour former un purpurogallate de soude C?°H'?Na*O?. 

» Ce sel, très déliquescent, cristallise difficilement en aiguilles prisma- 
tiques; il est très soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool et les autres 
dissolvants. Chauffé en vase clos avec l’iodure d’éthyle, il fournit le 
dérivé éthylique de la purpurogalline. Il est décomposé par les acides. 

» Une solution aqueuse de purpurogallate sodique,additionnée de chlo- 
rure de baryum, laisse précipiter le purpurogallate de baryum 


C?°H!'2Ba° O?, 


sel presque insoluble dans l’eau ,insoluble dans les dissolvants, cristallisant 
en tables, décomposable par les acides. 

» L’ammoniaque réagit vivement sur la purpurogalline en suspension 
dans l’eau; le mélange passe successivement du vert au bleu et du bleu à 
un jaune clair qui ne varie plus. On évapore la liqueur à siccité; le résidu 
est repris plusieurs fois par l'alcool et l’éther; la partie insoluble dans ces 
dissolvants constitue un composé amidé et probablement oxydé de la pur- 
purogalline. Nous n’avons pas encore établi d’une manière certaine sa 
composition. 

» Ce dérivé, soluble dans l’eau en toutes proportions, est presque inso- 
luble dans l'alcool et l’est complètement dans les autres dissolvants. 

» III. Le brome réagit très violemment sur la purpurogalline sèche. 

» Pour modérer la réaction, on met ce dernier corps en suspension dans 
l'acide acétique, et l’on verse goutte à goutte un excès de brome. 

» On évapore la liqueur dans le vide, et l’on obtient, après quelques 
jours, un magma d’aiguilles transparentes, d’un rouge clair, qui répondent 
à la formule C*°H'?Br'O?. 

» La purpurogalline bromée cristallise facilement; elle noircit et s’altère 
promptement à l'air, se dissout dans tous les dissolvants, en jaune dans 
l'alcool, l’éther et l’acide acétique, en rose violacé dans la benzine et le 
chloroforme; elle est insoluble dans l’eau. Les bases la décomposent, 
l’acide azotique la détruit, l'acide sulfurique la dissout en se colorant en 
rouge et sans l’altérer. Elle fond à 202°-204°. 

» Le chlore et l’iode donnent, en opérant d’une manière analogue, des 
composés cristallisés, qui seront décrits dans un Mémoire plus étendu. 

» IV. Action des acides. — L’acide chlorhydrique est sans action sur la 
purpurogalline. L’acide sulfurique ordinaire la dissout avec une belle cou- 
eur pourpre, et la purpurogalline se précipite inaltérée par addition 
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d’eau; mais, si l’on vient à chauffer, il se dégage de l’acide sulfureux, et la 
purpurogalline est transformée en un composé plus oxygéné. L’acide sul- 
furique fumant réalise cette transformation à froid et en quelques heures. 
Le nouveau corps est cristallisé en longues aiguilles brunes. Plusieurs 
analyses concordantes nous conduisent à la formule C*'?0"°. Il donne 
avec l’ammoniaque une belle coloration violette, et avec la soude et Ja 
potasse il se colore en bleu. 

» L’acide iodhydrique réagit sur la purpurogalline. Ce corps, chauffé 
en vase clos, pendant six ou sept heures, avec de l’acide fumant de den- 
sité 2, se transforme en une série de carbures d'hydrogène en (C'°H!*}". 
La réaction est très nette et il ne se forme pas trace de charbon. Le premier 
des corps ainsi préparés bout à 195°. Il nous paraît appartenir au groupe 
du cymène; mais il est différent des carbures d'hydrogène appartenant à 
cette série, que l’on connaît actuellement. 

» Un peu au-dessus de 360° passe un liquide visqueux qui a donné à 
l'analyse des nombres concordants avec la formule C?° H?$, Enfin un troi- 
sième carbure passe à la température de fusion du verre. 

» Nous reviendrons prochainement sur ces corps, que nous étudions 
actuellement. 

» Anhydride acétique. — On chauffe la purpurogalline au réfrigérant 
ascendant à 140° avec quinze fois son poids d’acide acétique anhydre. La 
transformation est complète après cinq à six heures. On additionne Ja 
masse avec une grande quantité d’eau froide, et le dérivé'acétylé se préci- 
pite sous la forme d’une huile brune qui se concrète bientôt. On filtre, on 
lave le précipité à l’eau bouillante et on le reprend par l'alcool; après une 
ou deux cristallisations dans ce dissolvant, le produit est absolument pur. 
Le rendement est théorique. 

» La purpurogalline tétra-acétylée [C**H'?(C?2H°0)'0°] se présente 
sous la forme d’aiguilles prismatiques : humides, elles sont brunes; sèches, 
elles sont d’un beau jaune d’or et très brillantes. Elles ne s’altèrent pas à 
l'air; presque insolubles dans l'eau, elles sont assez solubles dans l'alcool 
et l’éther. Avec l’ammoniaque, la soude et la potasse, elle donne, à peu de 
chose près, les réactions de la purpurogalline. 

» Elle fond à 186° et se sublime peu au-dessus de cette température. 

» Chauffée en tube scellé avec un excès d’eau de baryte, elle régénère 
la purpurogalline. » 
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MINÉRALOGIE. — Sur le dimorphisme de l’acide stannique. Note de 
MM. Micuec Lévy et L. Bourérois, présentée par M. Fouqué. 


« Nous avons appliqué à l'acide stannique les procédés qui nous ont 
donné (') des formes nouvelles de zircone cristallisée. Le résultat, plus 
difficile à obtenir, a été analogue; il n’est pas assez sensible pour servir 
de réaction microchimique, et son intérêt, tout théorique, consiste à 
prouver le dimorphisme de l’acide stannique, à vérifier l’isomorphisme 
de l’étain avec le platine et le zirconium. 

» On fond, au rouge blanc, 1 partie en poids d’acide stannique chimi- 
quement précipité, avec 4 parties de carbonate de soude; puis, on recuit, 
environ un quart d'heure, le mélange au rouge vif. Il se produit ainsi, à 
la surface du culot, une accumulation de lamelles hexagonales, très bril- 
lantes, ayant souvent plus de o",0oo1 de diamètre. Pour les isoler, on 
traite le culot par l’eau, acidulée d'acide azotique. Après lavage, il con- 
vient de sécher le résidu avec précaution; car les lamelles hexagonales 
ainsi obtenues sont très fragiles. Leur aspect rappelle celui de l’or mussif. 

» Au microscope, les hexagones aplatis, souvent hérissés de pointes au 
droit des rayons (fig. o et 11, p. 813), sont plus ou moins teintés en jaune. 
Ils possèdent, sans anomalie optique, les propriétés des cristaux à un axe 
négatif. 

» On n'obtient, sous forme de lamelles hexagonales, qu’une petite por- 
tion de l’étain employé; le reste constitue des stanvates alcalins, les uns 
insolubles (rhomboëdres), les autres solubles dans un excès d’eau (ai- 
guilles allongées), tous facilement attaquables par les acides. 

» Les lamelles hexagonales sont, au contraire, très difficilement atta- 
quables par les acides concentrés et bouillants ; cependant elles ne résistent 
pas aussi énergiquement que celles de zircone. La solution chlorhydrique 
partielle contient du platine, et d’ailleurs le creuset, dans lequel la fusion 
a été opérée, est toujours sensiblement attaqué. 

» Après avoir isolé et purifié environ of',5 d’hexagones stanniféres, 


nous avons procédé à leur analyse; ils contenaient : 
Oxygène théorique. 


Étnine. se, 0 NL Ne ACT 
Panne. 4::.. 22,40 HA RE 0,0 
Oxygène." 19,98 19,39 
100,00 
Densité. . .... * 6,70 


(:) Foir p. 812. 
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» L'oxygène a été dosé, en réduisant le produit au rouge naissant, par 
l'hydrogène ; la nacelle de porcelaine servant à l’opération n’a pas varié de 
poids. 

» L’alliage, restant comme résidu, a été traité par l'acide chlorhydrique 
à chaud; après dissolution partielle de l’étain, il est resté un alliage cris- 
tallisé de platine et d’étain en lamelles brillantes, à reflet noirâtre. 

» On a procédé à l'analyse de cet alliage en l'attaquant, à 300° environ, 
par le chlore gazeux. Il répondait à la formule Sn°Pt* (exactement 
Sn?25 PE). 

» Le résidu de platine à été vérifié par dissolution dans l’eau régale et 
précipitation sous forme de chloroplatinate d’ammoniaque. Il contenait 
environ + d’iridium. 

» En résumé, l’analyse montre que les hexagones stannifères répondent 
à la formule de la cassitérite naturelle, qui appartient au systèmeq uadra- 
tique. Le bioxyde d’étain serait donc dimorphe, comme la zircone, et, 
comme elle, il présenterait une variété cristalline analogue à la tridy- 
mite, » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l’empoisonnement chronique par l'arseric. 
Note de MM. O. Cazror pe Poxcy et Cn. Livox, présentée par 
M. Robin. 


« Dans une première Note (Comptes rendus, 9 juin 1879), nous avons 
fait connaître le résultat de nos recherches relativement à La localisation 
de l’arsenic dans le cerveau. Les résultats que nous avons l'honneur de pré- 
senter aujourd’hui portent sur la marche de l’empoisonnement chronique 
et sur les altérations de certains organes. 

» Lorsque l’on soumet des chats, par exemple, à un régime arsénical 
continué, à faible dose, pendant longtemps, ces animaux semblent, dans 
la première période, s’en trouver admirablement, car ils mangent davan- 
tage, ils engraissent et ont tous les signes d’une très bonne santé; mais, le 
traitement continuant, ces mêmes animaux, après être restés pendant un 
certain temps dans cet état de santé parfaite, commencent à maigrir; la 
diarrhée les prend, ils perdent l’appétit et deviennent languissants; ils 
finissent enfin par mourir dans un état d'anémie et de maigreur qui fait un 
contraste surprenant avec l’état dans lequel ils se trouvaient dans la pre- 
mière période de l'expérience. 

» À l’autopsie, tous les muscles, y compris le cœur, sont d'une päleur 
extrême; le foie, les poumons et les reins présentent à l'œil nu tous les 
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caractères de la dégénérescence graisseuse et, fait particulier, les ganglions 
mésentériques sont tous très hypertrophiés et ont subi aussi la dégénéres- 
cence graisseuse. 

» MM. Cornil et Brault ont déjà signalé la dégénérescence graisseuse du 
foie, des poumons et des reins dans l’empoisonnement aigu, mais rien n’a 
encore été dit à propos des ganglions mésentériques. 

» Nous nous bornerons à signaler, pour le moment, les altérations con- 
statées dans les poumons et dans les ganglions mésentériques. 

» Poumons. — Les résultats auxquels nous sommes arrivés différent 
un peu de ceux qu’ont obtenus MM. Cornil et Brault, mais il faut faire 
attention que ces messieurs étudiaient l’'empoisonnement aigu, tandis que 
nos recherches ont porté sur l’empoisonnement chronique. Cette seule 
différence explique suffisamment la variété du processus. 

». Les auteurs que nous venons de citer ont trouvé les capillaires pulmo- 
naires dilatées par du sang, les cellules endothéliales envahies par de très 
grosses granulations graisseuses. Sur certains points, ils ont trouvé des hé- 
morrhagies, des alvéoles pulmonaires remplies de grosses granulations grais- 
seuses. Nous autres, nous n’avons trouvé de réellement altérées que les 
cellules épithéliales alvéolaires qui sont en pleine dégénérescence graisseuse. 
Certainesalvéoles sontenvahies complètement par les cellules dégénérées, qui 
finissent par obstruer entièrement l’alvéole et enfin tout le lobule pulmo- 
paire; c’est ce qui explique les ilots blanchâtres que l’on voit à la surface 
et dans l’intérieur des poumons, 

» Ganglions mésentériques. — En ouvrant l’abdomen des animaux ayant 
succombé à l’empoisonnement chronique par l’arsenic, ces ganglions ap- 
paraissent comme de grosses masses d’un blanc jaunâtre et ayant à l'œil 
nu un aspect caséeux. Après une étude convenable faite sur des coupes et 
à l’aide des réactifs usuels, il est facile de voir que la portion périphérique 
surtout, la région folliculaire, est en certains points envahie complètement 
par la dégénérescence graisseuse. Mais cette dégénérescence ne se borne 
pas aux follicules, elle envahit le ganglion par larges plaques, aussi bien 
dans la région périphérique que dans la région centrale. Les parties dégé- 
nérées sont pleines de grosses cellules à contenu granuleux et graisseux 
comme le montre l'acide osmique. 

» Il se passerait donc ici un processus semblable à celui qui se passe 
dans le poumon. Sous l'influence de l'absorption lente et successive de 
l’arsenic, les cellules endothéliales que renferme le ganglion subissent la 
dégénérescence graisseuse. Elles envahissent la région la plus active du 
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ganglion, la région folliculaire, qui serait la premiere atteinte, puis en- 
suite la dégénérescence, s'étendant de proche en proche, gagne sinon tout 
le ganglion, du moins une bonne partie (‘). » 


BOTANIQUE. — Sur une malalie des Haricots de primeur des environs d’ Alger. 
Note de M. Pricæux, présentée par M. Duchartre. 


« La grande douceur du climat de l'Algérie pendant l’hiver permet 
d'obtenir, dans des conditions exceptionnellement avantageuses, des ré- 
coltes précoces qui, grâce à la fréquence et à la rapidité des communica- 
tions établies entre Alger et Paris, viennent se vendre sur les marchés de la 
capitale. Ce ne sont plus seulement les raisins, mais encore les légumes 
bâtifs qui sont produits en quantité considérable aux environs d’Alger en 
vue de l'exportation. 

» L'hiver dernier, les Haricots verts hâtifs ont été atteints en Algérie 
d'une singulière maladie, inconnue jusqu'alors, au moins dans ces cultures, 
et qui attaque les tiges, les rameaux, les pétioles et les fruits. C’est l’alté- 
ration des fruits qui a d'abord été remarquée. Depuis le commencement 
des expéditions, c’est-à-dire dès le mois de novembre, les commission- 
paires voyaient la putréfaction envahir les corbeilles de Haricots verts pré- 
parées pour l’embarquement et se plaignaient fort auprès des cultivateurs 
de ces dégâts, qu'ils attribuaient au mauvais emballage des produits. En 
examinant dans les jardins les plantes en végétation, on put s’apercevoir 
que leurs tiges étaient profondément altérées, surtout à la base des ramifica- 
tions; elles se montraient recouvertes par places d’un revêtement blanc, 
ayant en certains points l’apparence de touffes d’ouate, et l’on ne pouvait 
douter qu’elles ne fussent atteintes aussi du mal qui se développait avec 
une intensité extrême dans les récoltes de Haricots verts mises en panier et 
en causait la rapide décomposition. Les plantes couvertes de flocons blancs 
étaient du reste dépérissantes ; elles séchaient sur pied et mouraient. 

» Cette maladie est produite par un Champignon parasite, dont le 
mycélium, se répandant hors de la plante nourricière, forme le revêtement 
blanc qui fournit le caractère le plus apparent du mal. 

» Sur une coupe transversale d’une tige malade, on voit que toute la 
partie profonde de l’écorce est envahie par le mycélium du Champignon ; 
là, au milieu de tissus tendres et fort riches eu matières azotées, il prend 


(*) Travail du laboratoire de Physiologie de l’École de Médecine de Marseille, 
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un extrême développement et forme une couche complète et épaisse qui 
sépare le bois de l’écorce désorganisée, Cà et là, parfois, des filaments tra- 
versent la zone ligneuse et pénètrent jusque dans la moelle, tandis que 
d’autres, très nombreux, sortent à travers l’écorce et forment à l’extérieur 
l’ouate blanche si visible. 

» Au milieu des flocons blancs, on peut voir souvent se former de 
petites pelotes arrondies, qui sont d’abord blanches, puis grisâtres, puis 
enfin d’un noir mat; en changeant de couleur, elles durcissent. Quand 
elles ont achevé leur développement, elles forment des corps compacts, 
noirs à l’extérieur, blancs en dedans, et dont la taille dépasse ordinaire- 
ment la grosseur d’une graine de moutarde, sans atteindre celle d’un grain 
de chènevis. Ce sont des tubercules de Champignon qui ont été considérés 
autrefois comme formant un genre à part et désignés sous le nom de 
Sclerotium : ils se rapporteraient au Sclerotium compactum D. C. ou Scl. 
varium Pers. Ils sont ordinairement de forme globuleuse aplatie, parfois 
un peu lobée, quand ils s'organisent à la surface des tiges malades, mais 
parfois aussi ils se forment à l’intérieur de la tige, dans la moelle; resserrés 
alors dans le tube ligneux qui les entoure, ils s’allongent en cylindre et 
ont à peu près la forme d’ergot des Sclérotes du Seigle. 

» On sait que des Champignons fort divers peuvent être produits par des 
Sclérotes; c'était donc à la culture qu’il fallait recourir pour faire apparaître 
des fructifications, d’après lesquelles on püt déterminer avec certitude à 
quelle espèce appartient le parasite qui a ravagé les cultures de Haricat à 
Alger. Dans ce but, j'ai placé dans un milieu humide des Sclérotes de Haricot 
dès que je les ai reçus. La plupart n’ont pas encore produit de pousses fruc- 
tifères; mais l’un d'eux a, depuis le mois de février, émis des pousses sté- 
riles assez semblables à des Clavaires, et aujourd’hui ces pousses com- 
mencent à devenir fertiles. On peut déjà affirmer qu’elles appartiennent au 
Sclerotinia Libertiana, Fuckel (Peziza Sclerotiorum, Libert). Cette sorte de 
Pezize a été étudiée par Coemans, qui l’a vue sortir de Sclérotes qu’il avait 
récoltés sur des racines de Carotte, de Navet, de Betterave et de Chicorée, 
conservées dans les caves de l'hôpital civil de Gand ; mais il n’a pas su si 
le Champignon qui les produisait avait causé quelque dommage aux plantes 
pendant leur phase de végétation active. En 1878, M. Saint-Gal, professeur 
à l’École d’Agrieulture de Grand-Jouan, adressa à la Société nationale 
d'Agriculture des Sclérotes qui s'étaient développés dans des tiges de Topi- 
nambour, et signala les dégâts très grands que le Champignon qui les pro- 
duit avait causés dans les cultures. Je pus faire germer ces Sclérotes et j'en 
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vis sortir des fructifications de Pezize pareilles à celles que Coemans avait 
observées. Il était donc avéré que le Peziza Sclerotiorum, Lib., ne se déve- 
loppe pas seulement sur des tubercules à l’état de vie latente, mais attaque 
aussi les plantes en végétation, et y produit de grands dommages. Ce ré- 
sultat vient d’être confirmé par les observations de M. Franck, qui a vu le 
même Champignon envahir, en Allemagne, des cultures de Raves. 

» MM. Kühn et Rehm ont vu des Trèfles attaqués par une Pezize à sclé- 
rote qu'ils ont désignée sous le nom de Peziza ciborioïdes, Fr. Il me semble 
fort probable, d’après les figures dessinées par M. Rehm et les descriptions 
qu'il a données des altérations que cause ce parasite, qu'il ne diffère pas de 
celui qui a dévasté cet hiver les cultures de Haricot d’Alger. 

» On peut enfin citer encore à ce sujet une maladie des Chanvres qui a 
fait de grands ravages en Russie, dans le gouvernement de Smolensk, et qui 
est due aussi à une Pezize à sclérote que M. Tichomiroff a décrite comme 
espèce nouvelle sous le nom de Peziza Kaufmanniana. Il est permis de dou- 
ter que cette espèce diffère du Sclerotinia Libertiana. 

» Il résulte de cette étude que la maladie qui a fait des ravages dans les 
cultures de Haricots de primeur à Alger peut envahir aussi d’autres plantes 
de nature fort diverse et y produire de semblables altérations. Il ne suffira 
donc pas de remplacer par d’autres cultures les Haricots qui ont été cette 
année attaqués par la maladie pour être assurés de la faire disparaître, et 
l'on devra toujours regarder comme indispensable de récolter avec soin 
toutes les tiges malades ou mortes pour les brüler et détruire avec elles le 
dangereux parasite dont elles portent les Sclérotes soit à leur surface, soit 
cachés à leur intérieur. Laisser les plantes attaquées confondues avec les 


débris des cultures et les porter au fumier serait aider inconsciemment à la 
propagation du mal. » 


M. Sacc adresse à l’Académie des documents sur la composition chi- 
mique du sol de l’'Uruguay. Il communique en même temps des résultats 
d'analyses chimiques relatives aux orangers et aux cactées de l'Uruguay. 


M. Laussepar communique une observation qu’il a faite de Ja visibilité 
à l’œil le la planète M | i, à 8° d i 
œil nu de la planète Mercure, le 11 mai, à u soir... 


M. Cn. Mio adresse un complément à son Mémoire portant pour titre : 
« Formules servant à déterminer, pour une année quelconque, le nom 
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du jour (de date donnée), le coefficient de l’épacte, la lettre dominicale, 
le nombre d’or, la date de la fête de Pâques ». 


A 5 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. J. B. 
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ERRATA. 
(Séance du 24 avril 1882. 


Au lieu de: Lisez : 
une douzaine de degrés, treize degrés et demi. 


suisses, italiens, autrichiens, suisse, italien, autrichien. 


de Montanvers, du Montenvers. 
près.... Crivola, pris.... Grivola. 
Aar Aare. 

de Brenner, du Brenner. 
Pelvaz, Pelvas. 

(Savoie), la Savoie. 
Grenoble, l’Oisans. 

de Vanoise, de la Vanoise. 
2920", 2570", 
Montanvers, Montenvers. 
Près de la, La, 

Près de la, La. 

Près de la, La. 

Près du, Le. 
Mischabelhorner, Mischabelhürner. 
Près du Montemboro, Le Monte Moro. 
Aar, Aare. 

Aaul, Aaul, le massif du Tüdi. 
lemassifde Tôdi(à supprimer), et. 

du Porvatsh, de Corvatsch. 
du, de. 


Tyrol (à supprimer), 

La, Le. 

Montagnes du col, etc., Montagnesau nord d’Innsbruck, 
glaciers de l’Oetzthal et du 
Stubaythal. 

Près du Geisstein, Le Geiststein. 
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